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Le Parti Communiste a 100 ans : normal qu’il soit en soins palliatifs

Article rédigé par , le  Atlantico 02 janvier 2021

Source [Atlantico] Il serait humain de le débrancher et de le laisser mourir en paix.

Le 29 décembre 1920 au Congrès de la SFIO (Section Française de l’Internationale Ouvrière), la majorité des
délégués se prononça pour l’adhésion à la Troisième Internationale. Ainsi naquit le Parti communiste
français, jeune et vigoureux, qui tirait son énergie de la lumière rayonnant de Moscou.

Suivirent 100 ans de mensonges, de reniements, de trahisons avec quelques abjections. Pourtant des millions
de Français adhérèrent à ce parti et à son idéologie. Elle avait le charme des lendemains qui chantent. Et les
ouvriers, fidèles au souvenir de la Commune de Paris, voulaient à tout prix croire que le rêve des
Communards s’était réalisé en Union soviétique.

Cette passion fut souvent génératrice d’héroïsme. Après être entrés tardivement dans la Résistance, des
milliers de communistes périrent sous les balles des nazis. Auréolé par ce sang versé, le Parti communiste
devint, après la guerre, le premier parti de France. Ensuite, il avala, approuva les pires abominations de
Staline. « L’homme que nous aimons le plus au monde », disait-il.

Il avait salué les monstrueux procès de Moscou avant la guerre. Après la guerre, il s’enthousiasma pour les
procès de Budapest, de Sofia et de Prague. Les potences qui furent érigées dans les Démocraties Populaire ne
les gênaient pas puisqu’au bout des cordes se balançaient des « ennemis du peuple ».

Quand en 1953 à Berlin-Est les chars soviétiques écrasèrent les ouvriers révoltés, il s’empressa de saluer la
nécessaire intervention de l’Armée rouge. En 1956, les mêmes chars noyèrent dans le sang l’insurrection de
Budapest : il s’empressa alors de dénoncer « les fascistes hongrois ». Et il n’eut pas un mot pour condamner
l’étouffement par les chars soviétiques (ils faisaient de l’usage car il ne fallait pas qu’ils rouillent) du
Printemps de Prague.

Petit à petit, le rideau se leva sur l’imposture du siècle et le Parti communiste français commença à s’étioler
en même temps que se fissurait la patrie du socialisme. Quand en 1989, l’URSS, édifice vermoulu,
s’effondra, le PC n’était déjà plus que l’ombre de lui-même.
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